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Avant-propos 
 
Cette proposition d’orthographe résulte d’une étude de la prononciation de beaucoup de mots ma-
tal,1 d’une série d’ateliers d’orthographe dans quelques villages matal (effectuée en octobre et no-
vembre 2013) et des consultations avec le Comité de la langue matal (avril 2014), avec les traduc-
teurs de la Bible en matal ainsi que la conseillère de l’alphabétisation (janvier 2015) et avec une 
autre linguiste.2 

Ce document présente d’abord les consonnes et les voyelles matal et leurs ‘graphèmes’ (c’est-
à-dire : les lettres ou les combinaisons de lettres utilisées pour écrire chacun d’entre eux) (para-
graphe 1). Ensuite sont traitées quelques problèmes d’orthographe, pour lesquels je propose des 
règles. (2). Puis j’aborde quelques questions qui mériteraient plus de discussions et d’expériences 
dans la communauté matal. Pour aider à arriver à des solutions, je donne quelques conseils (3). 
Pour finir, je présente un texte illustratif (4). Les appendices A et B donnent une vue d’ensemble 
des règles et conseils d’orthographe exposés dans les paragraphes 2 et 3. 

Les termes qui sont utilisés pour décrire les sons et les phénomènes ne sont pas toujours les 
termes scientifiques, mais j’ai essayé de trouver des mots qui sont assez facile à comprendre ; dans 
d’autres cas, j’ai donné une explication entre parenthèses ou dans un cadre. 

Quelques remarques à propos de la notation : j’ai indiqué les unités de son distinctives (les 
‘phonèmes’) entre parenthèses (x) et leurs graphèmes entre guillemets : ‘x’. Les ‘racines’ des mots 
sont notées entre barres obliques : /xxx/. La prononciation est mise entre crochets : [xxx], l’écri-
ture proposée en caractères gras : xxx, les variantes rejetées encore entre guillemets : ‘xxx’ et la 
signification en italiques : xxx. Par exemple : /ks/ est la ‘racine’ du verbe makəsay (écriture reje-
tée : ‘maksay’) arrêter.3 
 
 

                                                           
1 Notamment la ‘SIL Comparative African Wordlist’ (‘Liste de mots comparative pour l’Afrique’), qui a été développé par 
Keith SNIDER et James ROBERTS et publié en 2006. 
2 Je dois beaucoup de gratitude a ceux qui m‘ont aidé dans cette étude avec beaucoup de patience : MELMAI André, 
ABBADJI Laurent (les deux traducteurs actuels de la Bible), DAHDAI Jean Marc, DAFTA Adah Ezekiel, DAMATAL Josué 
et DOUVAGAI Job ainsi que les membres du Comité de langue et les participants des ateliers d’orthographe. Ils m‘ont 
donné des informations inestimables pour l‘avancement de mes recherches. Je remercie également mes collègues qui 
m‘ont conseillé sur le plan linguistique, tout d‘abord Aaron SHRYOCK et Melanie VILJOEN, pour leur disponibilité et 
leur encouragement et encore DADAK Ndokobai, Richard GRAVINA et Connie KUTSCH LOJENGA pour leurs 
commentaires très utiles. 
3 La barre oblique : / et les crochets : [ ] sont également utilisés dans des publications linguistiques, mais ici, je les ai 
employés assez librement, en combinaison avec des graphèmes proposés pour les consonnes et voyelles matal plutôt que 
l’Alphabet Phonétique International. 
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1. L’ALPHABET MATAL 
 
L’alphabet matal compte 35 consonnes et 6 voyelles. Ci-dessous sont présentées d’abord les con-
sonnes (1.1) et ensuite les voyelles (1.2). Ce paragraphe finit par quelques mots à propos du choix 
des graphèmes (1.3) et l’ordre alphabétique (1.4). 
 
1.1 Les consonnes 

Voici les consonnes matal en minuscule et en majuscule ainsi qu’un exemple pour chaque con-
sonne. 
 

Tableau 1 : Consonnes matal 
Minuscule Majuscule Exemples 

b B saba bracelet 
ch Ch mich femme 
d D ada fer 
dj Dj aŋidj cheveux 
dz Dz maɡadzaw bélier 
ɗ Ɗ aɗar moisissure 
f F tafar balle 
g G habaga nuage 

gw Gw maɗegwi fonio 
h H ahal bras, main 

hw Hw matchohway damer 
j J jil homme 
k K akal feu 

kw Kw məkwa rivière ; six4 
l L alak arc de chasse 
m M amal huile 

mb Mb mba ? quand ? 
n N hana intestins 

ndj Ndj ndjar certes 
ndz Ndz ndzəɗa force5 
ŋ Ŋ paŋaw joue 

 

                                                           
4 Bien que les deux mots soient prononcés avec un ton différent, leur écriture ne diffère pas. C’est le contexte qui clarifie 
ce qu’on veut dire. 
5 Jusqu’à présent je n’ai pas trouvé de mots avec la consonne (nd) toute seule. C’est pourquoi je ne l’ai pas incluse dans 
l’alphabet. 
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Minuscule Majuscule Exemples 
ŋg Ŋg ŋgaha6 et 
ŋw Ŋw maŋwisay froncer 
p P maslapay corde tissé 
r R dzarawa filet de chasse 
s S masara piment 
sl Sl dzabasla épaule 
t T atak épine 

tch Tch makitch couteau 
ts Ts katsakar épée 
v V kavak tige 
w W awa sein, lait 
y Y hayaŋ écureuil 
z Z dazal vipère 
zl Zl ɡazlarak case d’entrée 

 
Notez bien : Certains mots (souvent ceux qui décrivent une chose ou une action), contiennent des 
consonnes ‘longues’ ou ‘doublées’. Leur écriture ne donne pas de confusion avec les consonnes 
simples ; c’est pourquoi elles ne sont pas incluses dans l’alphabet. On écrit tout simplement deux 
fois la même consonne, comme c’est déjà la pratique. Exemples : pəlahha plat ; tatuwwa jamais ; 
təla dəvva pleine lune. 
 
1.2 Les voyelles 

Voici les voyelles qui sont incluses dans l’alphabet ainsi que des exemples pour chaque voyelle. On 
peut distinguer entre trois types de voyelles quant à leur statut et leur comportement : les voyelles 
‘basales’, ‘courtes’ et ‘longues’. Chacune des voyelles basales et courtes peut être écrite de trois fa-
çons, selon la classe de mots (‘palatalisée’ ou ‘non-palatalisée’) et les consonnes avoisinantes dans 
le mot. L’écriture de tous les types de voyelles est traitée plus profondément dans ce qui suit. 
 
Tableau 2 : Voyelles matal incluses dans l’alphabet 

Minuscule Majuscule Type Exemples 
a A 

‘basale’ 
awak   chèvre 

e E tenma moitié 
o O makoz vieillard 
ə Ə ‘courte’ ɡəl   tête 

                                                           
6 Probablement il s’agit d’une consonne syllabique au lieu de la consonne prénasalisée (ŋɡ), mais c’est le seul mot non-
ambiguë dans les données. Le mot ‘ŋgərpa’ souffrance est une variante régionale de ŋərpa et probablement influencé par 
la langue mandara. 
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Minuscule Majuscule Type Exemples 

i I 
‘courte’ mich femme 
‘longue’ fida mensonge 

u U 
‘courte’ kuda cou 
‘longue’ tuba corbeille 

 
1.3 Le choix des graphèmes 

Les ‘graphèmes’ (lettres ou combinaisons de lettres pour chaque consonne et voyelle) sont basés 
sur l’alphabet général de langues camerounaises.7 

Cas spécial sont les graphèmes des consonnes ‘sifflantes’ ‘palatalisées’, qui correspondent 
plutôt à l’écriture français pour ces sons : ‘tch’, ‘dj’, ‘ch’ et ‘j’ (non pas ‘c’, ‘j’, ‘sh’ et ‘zh’). Ces der-
niers graphèmes sont choisis par égard pour les développements récents de l’orthographe matal 
dans les domaines de l’alphabétisation et de la traduction et afin de faciliter l’acceptation et la 
mise en application de cette proposition. Le paragraphe 2.4.2. donne des arguments pour le choix 
d’écrire des graphèmes différents pour ces sons. 
 
1.4 L’ordre alphabétique 

L’ordre alphabétique des consonnes et voyelles matal est comme suit : 
a, b, ch, d, dj, dz, ɗ, e, ə, f, g, gw, h, hw, i, j, k, kw, l, m, mb, n, ndj, ndz, ŋ, ŋg, ŋw, o, p, r, 
s, sl, t, tch, ts, u, v, w, y, z, zl 
 
 

                                                           
7 Voir Tadadjeu, Maurice & Etienne Sadembouo, éds. 1979. Alphabet général des langues Camerounaises. PROPELCA 1. 
Yaoundé: Université de Yaoundé. 
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2. GUIDE D’ORTHOGRAPHE 
 
2.1 Introduction 

Une bonne orthographe tient compte de plusieurs principes. Je précise ceux qui sont les plus im-
portants. 
1) Des cas pareils doivent toujours être écrits de la même façon. – Premièrement, il faut que les 

règles soient faciles à apprendre et à appliquer, pour ceux qui lisent (ou qui apprennent à lire) 
ainsi que pour ceux qui écrivent des textes ; si elles sont trop compliquées, ça mène à de la 
confusion et ça décourage les gens. Cela veut dire qu’il faut trouver un ensemble des règles qui 
est ‘systématique’. Cela veut dire que des cas pareils doivent toujours être écrits de la même 
façon. 

2) Deuxièmement, il y a la côté linguistique : les règles d’orthographe doivent correspondre 
autant que possible à la manière dont la langue ‘marche’. Ici, il est important de noter la 
différence entre la prononciation de la langue et le ‘système’ qui est derrière la prononciation. 
Il n’est pas toujours bien d’écrire un mot exactement comme on le prononce, parce que ça peut 
différer selon les circonstances (comme la vitesse de parler et les mots qui sont à côté dans une 
phrase) et même selon le locuteur. Cela n’aide donc pas les écrivains de textes. Sans s’éloigner 
trop de la prononciation, il faut donc écrire ce qui est ‘dans la tête’ plutôt que ce qui ‘sort de la 
bouche’. 

3) Troisièmement, dans le domaine de l’alphabétisation il s’est avéré important de garder une 
seule image pour chaque mot, quel que soit le contexte. Sinon, le lecteur va difficilement 
reconnaître le mot, ce qui va causer beaucoup d’hésitations. 

4) Quatrièmement, les règles doivent tenir compte de l’histoire et de la pratique actuelle d’écrire 
la langue dans des diverses contextes (par exemple dans les diverses communautés religieuses 
et dans le domaine de l’alphabétisation). Cela ne veut pas dire qu’il faut toujours ‘copier’ les 
anciennes manières d’écrire, ni les nouvelles manières, mais ça veut quand même dire qu’il 
faut avoir de bons arguments si on veut s’en éloigner. 

5) Cinquièmement, il faut prendre en considération les attitudes des locuteurs envers leur propre 
langue en relation à d’autres langues. Cependant, il ne faut pas oublier que le matal (comme 
les langues voisines) est une langue entièrement différente du français et aussi du fulfuldé. Il 
ne faut donc pas automatiquement ‘copier’ ces autres langues. Tout comme le Cameroun est 
un pays indépendant avec ses propres lois et coutumes, le matal est une langue unique et 
digne d’être écrite correspondant à ses propres structures et manières. Alors, ce qui ne va pas 
en français, pourrait être la meilleure manière d’écrire le matal. 

6) En dernière place, il y a l’économie de l’écriture : d’écrire moins de lettres est généralement 
préférable à d’en écrire plus. 

 
S’il y a un ‘dilemme’ d’écriture et qu’il faut faire un choix entre plusieurs façons d’écrire, il faut 
évaluer laquelle d’entre les facteurs ci-dessus ‘pèse’ le plus, car des fois elles mènent à des résultats 
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différents. Il est possible de faire une exception à une certaine règle (comme d’écrire Zizagla au 
lieu de ‘Zəzagla’ Dieu), mais il faut limiter le nombre de ces exceptions, comme les gens doivent 
les apprendre par cœur. 
 Une variante au troisième principe est pertinente pour l’écriture des verbes. Ils ont plusieurs 
formes, selon les personnes qui sont impliquées dans l’action (‘moi’, ‘vous’, ‘eux’, etc.), le temps 
(présent, passé, futur) ou l’aspect (accompli, inaccompli). Afin de facilement reconnaître les 
verbes, il vaut mieux garder une seule image pour leurs ‘racines’ (c.-à-d. leurs ‘bases’). De là la 
première règle d’orthographe. 
 
Règle 1 : Pour l’écriture des verbes, on garde toujours l’impératif singulier (‘toi’) comme 

forme de base. 
 
Des exemples sont donnés dans ce qui suit. Dans les paragraphes suivants je considère quelques 
problèmes pertinents d’orthographe et je propose des règles pour leur écriture. Je présente 
d’abord quelques règles pour l’écriture de la voyelle ‘courte’ dans les mots à prononciation 
‘normale’ (2.2). Ensuite, je développe les règles spéciales pour les mots avec des consonnes 
‘vélaires arrondies’ (2.3), les mots ‘palatalisés’ (2.4), et les mots qui subissent tous les deux 
influences à la fois (2.5). Pour finir cette section, je discute les voyelles ‘longues’ (2.6). 
 
2.2 Règles générales pour l’écriture de la voyelle courte 

L’une des questions fondamentales pour l’orthographe matal est quand il faut écrire la voyelle 
courte et quand il ne le faut pas. Contrairement à la voyelle ‘basale’ (a), les voyelles courtes ne 
font pas partie de la racine. Elles y sont seulement ‘ajoutées’. Il y en a deux types : la voyelle 
courte ‘forte’ sépare deux consonnes qui ne se collent pas l’un à l’autre, comme dans ɗəvats mala-
die ; gəl tête. Par contre, la voyelle courte ‘faible’ aide la prononciation d’un couple de consonnes 
qui vont bien ensemble, comme dans dəraw corne ; zuway mouche ; viya saison de pluies.  

Premièrement il faut décider quand il faut les écrire et quand on peut les laisser. Cette 
question devient pressante quand il y a des complexes de deux ou plusieurs consonnes. La 
deuxième question est : quelle voyelle courte faut-il écrire : ‘ə’, ‘i’ ou ‘u’ ? Ici, je présente les règles 
pour les mots à prononciation ‘normale’. Ces règles sont également à appliquer dans le cas des 
mots à prononciation spéciale, soit avec quelques modifications (voir 2.3, 2.4 et 2.5).  
 
2.2.1 Les complexes de deux consonnes 

Règle 2 : Entre deux consonnes au début du mot, on écrit une voyelle courte, même si on ne 
l’entend pas toujours. 

 
Exemples : dzəgay (non pas ‘dzgay’) ombre  

dəri (non pas ‘dri’ ou ‘diri’) estropié 
bəla (non pas ‘bla’) arbre (faedherbia) 
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fəta (non pas ‘fta’) brousse 
tsəhay (non pas ‘tshay’) clan 

 
Règle 3 : Entre deux consonnes à la fin du mot, on écrit également toujours une voyelle 

courte. 
 
Exemples : azəg (non pas ‘azg’) gombo  

amər (non pas ‘amr’) tamarinier 
maɗəf (non pas ‘maɗf’) sorcier  
sakəl (non pas ‘sakl’) scolopendre 

 
Bien sûr, règle 2 et 3 comptent également pour les mots qui ne contiennent que deux consonnes 
dans leur racine, comme gəl tête ; sləb viande. Il en va de même pour les verbes : kəs ! arrête ! (du 
verbe makəsay) ; bəl ! sauve ! (du verbe mabəlay). 
 
Au milieu du mot, il y a beaucoup de cas où d’écrire une voyelle courte chaque fois entre deux 
consonnes rendrait les mots trop longs et ‘lourds’ sans que ça soit utile. Comme des complexes de 
consonnes au milieu du mot sont d’habitude plus facilement à reconnaître et à prononcer qu’au 
début, il n’est pas nécessaire d’écrire une voyelle courte, même si on l’entend dans la prononcia-
tion. C’est pourquoi je propose la règle suivante. 
 
Règle 4 : Entre deux consonnes au milieu d’un mot, on n’écrit pas de voyelle courte. 

 
Exemples : atskaɗ (non pas ‘atsəkaɗ’) lance 

zlamtsa (non pas ‘zlamətsa’) difficulté 
zagla (non pas ‘zagəla’) ciel  
kilfi (non pas ‘kiləfi’ ou ‘kilifi’) poisson 
tapra (non pas ‘tapəra’) latrine 
hurzlak (non pas ‘hurəzlak’) escargot 
chabyak (non pas chabəyak’ ou ‘chabiyak’) bois à brûler 
slawda (non pas ‘slawəda’ ou ‘slawuda’) ami 
mabwagara (non pas ‘mabəwagara’ ou ‘mabuwagara’) fenêtre 
maftakum (non pas mafətakum) menton 
ladga (non pas ‘ladəga’) neuf 
patma (non pas ‘patəma’) chat 
takɗakatsay (non pas ‘takəɗakatsay’) hochet 

 
Exception : On écrit quand même une voyelle courte pour éviter une suite de plus que trois 
consonnes (dans le sens de lettres) : atchəri (non pas ‘atchri’)  courroie. 
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Dès qu’on a décidé qu’il faut écrire une voyelle courte, la deuxième question est : laquelle faut-il 
choisir (‘ə’, ‘i’, ‘u’) ? Dans le cas où une voyelle courte se trouve devant ‘w’ ou ‘y’, cette voyelle 
s’adapte à la consonne en devenant ‘u’ ou ‘i’ dans la prononciation. De là la règle suivante. 
 
Règle 5 : Devant ‘y’ la voyelle courte est écrite ‘i’ et devant ‘w’ on écrit ‘u’. 

 
Exemples :  ɗiyaŋ (non pas ‘dəyaŋ’ ou ‘ɗyaŋ’) oiseau 

wiyaŋ (non pas ‘wuyaŋ’ ou ‘wəyaŋ’) sable8 
tuwaŋ (non pas ‘təwaŋ’ ou ‘twaŋ’) mouton  
piy ! (non pas ‘pəy’ ou ‘pi’) toiture ! (du verbe mapiyay) 
zuw ! (non pas ‘zəw’ ou ‘zu’) mange ! (du verbe mazuway) 

 
Notez bien : 
 La voyelle courte après ‘y’ et ‘w’ reste ‘ə’ : huyəv (non pas ‘huyiv’) herbe sèche. 
 Pour les verbes, on garde toujours la forme de l’impératif singulier (‘toi’) comme forme de 

base. Exemples : 
kəs !    makəsay (non pas ‘maksay’) arrêter 
bəl !    mabəlay (non pas ‘mablay’) sauver 
piy !    mapiyay (non pas ‘mapyay’) toiturer 
zuw !   mazuway (non pas ‘mazway’) manger 

 
Finalement, voici la règle pour le début et la fin du mot : 
 
Règle 6 : On n’écrit pas ‘ə’ tout au début ou tout à la fin du mot. 

 
Exception : əzlu (non pas ‘zlu’) cinq 
 
Notez bien : Il y a pas mal de mots qui s’écrivent bien avec ‘i’ et ‘u’. Exemples : iya mère, kilfi 
poisson, ufaɗ quatre, zəlu aigle. 
 
2.2.2 Les complexes de plus que deux consonnes 

Les règles ci-dessus sont également applicable à des mots avec un complexe de plus que deux con-
sonnes. Il n’y en a pas beaucoup. Les règles 2 et 3 précisent qu’il faut écrire une voyelle 
courte entre les deux premières et les deux dernières consonnes. Cela donne déjà l’écriture com-
plète des mots dont la racine ne compte que trois consonnes. Exemples : 

mələs (non pas ‘mləs’ ou ‘məls’) obscurité 
kəsək (non pas ‘ksək’ ou ‘kəsk’) fumée 

                                                           
8 Ça ne veut pas dire que la prononciation est exactement ‘i’. La voyelle courte se trouve quelque part entre [u] et [i], 
mais il faut avoir une règle claire pour l’écriture. 
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səfəl (non pas ‘səfl’, ‘sfəl’, ‘sufl’, ‘sful’ ou ‘sufəl’) chef 
tərəb ! (non pas ‘trəb’) souffre ! (du verbe matərəbay) 
səpər ! (non pas ‘spər’) traine ! (du verbe masəpəray) 

 
La règle 4 spécifie encore qu’on peut laisser deux consonnes au milieu du mot sans voyelle courte. 
Alors, si le mot commence par une suite de trois consonnes suivie d’une voyelle ‘basale’ (a), il faut 
seulement séparer les deux premières consonnes. Exemples : 

mətga (non pas ‘mtəga’ ou ‘mətəga’) maison, concession 
dzəgla (non pas ‘dzəgəla’ ou ‘dzgəla’) pierre 
ŋərpa (non pas ‘ŋrəpa’ ou ‘ŋərəpa’) souffrance 

 
Dans les rares cas où il y a un complexe de plus que trois consonnes, il faut faire de sorte qu’il ne 
reste pas plus que deux consonnes (dans le sens d’unités de son) ou plus que trois consonnes (dans 
le sens de lettres) au milieu du mot. Exemples : kurdəva asticot ; ləbtəmma (non pas ‘ləbətəmma’, 
‘lbətəmma’ ou ‘ləbətmma’) foncé ; matchəhla sagesse maguɗkur colombe. 
 
Notez bien : Pour les verbes, on garde toujours la forme de l’impératif singulier. Exemples :  

tərəb !   matərəbay (non pas ‘matərbay’ ou ‘matrəbay’) souffrir ;  
səpər !   masəpəray (non pas ‘maspray’, ‘maspəray’ ou ‘masəpray’) trainer ;  
wətsəɗ !   mawətsəɗay (non pas ‘mawtsəɗay’) briller. 

 
Dans quelques rares cas, la tonalité donne lieu à mettre une voyelle courte. 
 
Règle 7 : On écrit une voyelle courte si cette voyelle est nécessaire pour ‘héberger’ un ton 

différent. 
 
Exemple :  maləbugway (non pas ‘malbugway’) corruption (mot composé) 
 
2.3 Les mots avec des consonnes vélaires arrondies 

2.3.1 Introduction 

A part des consonnes ‘vélaires’9 normales – (k, g, h et ŋ), le matal compte aussi quatre consonnes 
vélaires ‘arrondies’ (c.-à-d. prononcées avec les lèvres ‘rondes’) : (kw, gw, hw, ŋw). Ces consonnes 
modifient la prononciation des voyelles à côté, surtout celles qui se trouvent dans la même 
syllabe. La prononciation de la voyelle ‘basale’ (a) tend vers [o] et celle de la voyelle courte se 
rapproche de [u].  

Le matal, contrairement au français, n’a pas de [o] ‘indépendant’ d’une consonne vélaire ar-
rondie, sauf dans les mots empruntés comme kilo (ou kilaw ?) kilo(-gramme) et des noms propres 

                                                           
9 Le ‘velum’ est le ‘toit mou’ derrière dans la bouche. 
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étrangers comme Jonataŋ (voir 3.4).10 Cependant, suivant le souhait du Comité de langue et cor-
respondant aux préférences des participants à une série d’ateliers d’orthographe,11 je propose 
d’écrire ‘o’ plutôt de ‘aw’ ou ‘wa’ pour une voyelle ‘basale’ à côté d’une consonne arrondie et ‘u’ 
pour une voyelle courte. Il faut se rendre compte que ça ne veut pas dire que tous les ‘o’ sont pro-
noncés de la même manière. Cela peut même différer selon le locuteur. Mais il est important 
d’avoir une règle systématique (c.-à-d.  qui est la même pour tous les cas). Le lecteur connaît la 
prononciation normale. 
 Puisque un seul mot peut contenir des consonnes vélaires arrondies ainsi que celles qui sont 
‘neutres’ (comme gotsak – non pas ‘gotsok’ – poule), il faut indiquer chaque consonne vélaire ar-
rondie séparément. Généralement, il suffit de l’indiquer par un seul élément à la fois, soit en ajou-
tant ‘w’ à la consonne (‘kw’, ‘gw’, ‘hw’, ‘ŋw’), soit l’une des voyelles ‘o’ et ‘u’. Voici les règles d’or-
thographe. 
 
2.3.2 La voyelle (a) à côté d’une consonne vélaire arrondie 

Voici les règles proposées pour les consonnes arrondies en combinaison avec la voyelle ‘basale’. 
 
Règle 8 : La voyelle basale qui tombe dans la même syllabe qu’une consonne vélaire 

arrondie est écrite ‘o’. MAIS elle reste ‘a’ dans les cas suivants :  
(1) tout au début ou à la fin du mot ;  
(2) dans les éléments attachés à la racine du verbe. 

Dans la plupart des cas, c’est la voyelle basale après une telle consonne qu’il faut écrire ‘o’. 
Exemples : 

kona (non pas ‘kwana’) fils 
talakoy (non pas ‘talakway’ ou ‘talokoy’) flûte 
matakoslay (non pas ‘matokoslay’) rouler 
agoy (non pas ‘agway’ ou ‘ogoy’) barbe 
homa (non pas ‘hwama’) jarre à eau 
baŋoru (non pas ‘baŋwaru’, ‘boŋaru’ ou ‘boŋoru’) machette, coupe-coupe 

mais : məkwa (non pas ‘məko’) six ; rivière 
akusak (non pas ‘oksak’, ‘akwsak’ ou ‘awksak’) lin ; 
magoɗay (non pas ‘mogoɗay’) dire 

 
Mais quand la consonne vélaire arrondie se trouve à la fin du mot ou du syllabe, c’est la voyelle 
basale devant cette consonne qu’il faut écrire ‘o’. Exemples : 

məlok (non pas ‘məlawk’ ou ‘məlakw’) femme mariée 
mokfak (non pas ‘makufak’, ‘mawkfak’ ou ‘makwfak’) cicatrice  

                                                           
10 Le mot pénis ne fait pas d‘exception à cette règle, parce que même si la prononciation tend vers [o], à la base se 
trouve la consonne ‘w’, qui est également une consonne arrondie ; on l’écrit donc manawra (non pas ‘manora’). 
11 Voir le document Esquisse phonologique de la langue matal pour une description de ces ateliers. 
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Notez bien : 
 Les verbes retiennent toujours la forme de l’impératif singulier (suivant la règle 1). Mais parce 

que les consonnes vélaires arrondies influencent surtout les voyelles dans la même syllabe, on 
ajoute encore ‘w’ si une telle consonne se trouve à la fin de la racine et qu’elle est suivie d’une 
terminaison verbale qui commence par (a). Exemple : 

sok !  masokway (non pas ‘masakoy’ ou ‘masokoy’) verser 
 

 La voyelle basale dans une racine ‘plurielle’ d’un verbe à deux consonnes (qui indique un objet 
pluriel ou une action répétée) suit les règles ci-dessus. Exemples :  

 maguray essayer   magorahay …plusieurs fois / plusieurs objets 
madugway avaler  madogwahay …plusieurs fois / plusieurs objets 
 

 Le mot kuwakuwak (non pas ‘kokok’ ou ‘kwakwak’) corbeau est différent, parce que là, il 
s’agit d’un complexe de deux consonnes (k) et (w) et non pas de la consonne arrondie (kw). 

 
2.3.3 Les voyelles ‘courtes’ à côté d’une consonne vélaire arrondie 

Après avoir déterminé s’il faut écrire une voyelle courte ou pas, suivant les règles 2, 3 et 4, la 
question est : laquelle, ‘u’ ou ‘ə’ ? Pour l’écriture des voyelles courtes dans les mots palatalisés j’ai 
distingué entre les voyelles courtes ‘fortes’ et ‘faibles’ et j’ai proposé d’écrire ‘i’ pour les fortes et 
‘ə’ pour les faibles. Par contre, on ne peut pas employer cette distinction dans les mots avec des 
consonnes vélaires arrondies, en écrivant ‘u’ pour les voyelles courtes fortes et ‘ə’ pour les faibles, 
comme il faut indiquer chaque consonne vélaire arrondie séparément. Alors, on est souvent obligé 
d’écrire ‘u’ même pour une voyelle courte faible et parfois pour une voyelle qu’on n’entend même 
pas. Exemples : kular harmattan, kuha hanche, akusak lin. Mais afin de maintenir cette distinction 
autant que possible, je propose la règle suivante.  
 
Règle 9 : Une voyelle courte à côté d’une consonne vélaire arrondie est écrite ‘u’ : 

- après une telle consonne au début ou au milieu du mot ; 
- devant une telle consonne à la fin du mot ou d’une syllabe. 

Les autres voyelles courtes sont écrites ‘ə’. 
 
Exemples : kuda cou 

ləkut (non pas ‘lukut’) habit  
tsakumla rat  
səɗuk houe 
guvəl guerre  
sləgul (non pas ‘slugul’) sel 
aguɗa grillon 
vəhur (non pas ‘vuhur’) puce 
abuh sac 
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ŋuzla Orion 
maguray essayer 
maŋoŋuzay murmurer 

 
Notez bien : Les verbes retiennent toujours la forme de l’impératif singulier. Exemples :  

tug !     matugway (non pas ‘matəgway’ ou ‘matgway’) compter ; raconter 
suk !   masukway (non pas ‘masəkway’ ou ‘maskway’) acheter 
kudək !    makudəkay (non pas ‘makudkay’) chasser 
səkul !   masəkulay (non pas ‘masukulay’ ou ‘maskulay’) trembler 
bəzluh !    mabəzluhway (non pas ‘mabəzləhway’ ou ‘mabəzlhway’) tousser 

 
2.4 Les mots palatalisés 

2.4.1 Introduction 

Tout comme les langues voisines, le matal compte un groupe de mots qui partagent un trait  
particulier : les mots ‘palatalisés’. Ce qui est spécial dans les mots de la deuxième classe est que 
leurs consonnes et voyelles montrent une certaine ‘harmonie’. En prononçant ces mots, la langue 
se trouve souvent proche du ‘palais’ (le ‘toit dur’ dans la bouche). C’est pourquoi on les appelle 
aussi les mots ‘palatalisés’. On peut les reconnaître par l’un ou plusieurs des éléments suivants :  

- l’une des consonnes ‘sifflantes’ spéciales (‘palatalisées’) : ‘tch’, ‘dj’, ‘ch’ ou ‘j’ – 
exemples : makitch couteau ; aŋidj cheveux ; mich femme ; jil homme ;  

- une consonne ‘dentale’ (faite au niveau des dents, comme ‘t’, ‘d’, ‘ɗ’, ‘sl’, ‘zl’, ‘n’ et ‘l’) qui 
est un peu modifiée, comme dans deda frère (comparez avec ada fer), et slesla poudre qui 
pique (comparez avec kasla saison) ; 

- des voyelles ‘antérieures’ (faites devant dans la bouche, comme ‘e’ et ‘i’) – exemples : bebi 
serpent ; biŋ matin. 

Ce sont les voyelles plutôt que les consonnes qui posent la plus grande difficulté pour l’écriture, 
puisque leur prononciation diffère selon leur position dans le mot et la vitesse de parler. En plus, 
les locuteurs diffèrent souvent l’un de l’autre dans leur prononciation. C’est donc impossible de 
trouver un système d’écriture qui suit exactement la prononciation. Il est très important de noter 
que dans le système d’écriture proposé (tout comme chaque autre système imaginable) les 
voyelles écrites jouent le rôle de signaler ou bien d’indiquer la ‘vraie’ prononciation plutôt que de 
la rendre exactement. Plus concrètement : si le lecteur voit un mot qui est écrit avec ‘e’ ou ‘i’, cette 
voyelle ‘signale’ qu’il faut lire tout le mot avec une prononciation ‘palatalisée’. Dès qu’il a reconnu 
le mot, il va le prononcer correctement. Bien sûr, il ne faut pas changer la prononciation à base de 
l’écriture ! 

Prenons l’exemple du mot mavlew carapace. Quant à la prononciation, les deux voyelles se trouvent 
quelque part entre ‘e’ et ‘a’. L’écriture proposée ne veut pas dire qu’il faut prononcer le ‘a’ comme ce-
lui dans dza personne et le ‘e’ exactement comme celui dans bebi serpent. La fonction du ‘e’ dans 
l’écriture est plutôt de signaler au lecteur qu’il faut prononcer tout le mot de façon ‘palatalisée’.  
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Les problèmes et les solutions que je propose sont traités plus en détail dans les paragraphes sui-
vants. Selon le principe que dans l’écriture des verbes on retient toujours la forme de l’impératif 
singulier, leur écriture peut légèrement différer de celle des autres mots. Un groupe de mots à part 
sont ceux qui contiennent des consonnes arrondies (kw, gw, hw, ŋw), parce que dans ce cas, il y a 
toutes les deux influences qui peuvent jouer sur les mêmes voyelles. Ce groupe de mots est traité 
en 2.5, après avoir présenté les mots à prononciation ‘normale’ avec de telles consonnes. 
 
2.4.2 Les consonnes sifflantes dans des mots palatalisés 

Dans l’édition actuel du Nouveau Testament de la Bible (1989), les consonnes ‘sifflantes’ ‘palatali-
sées’ ne sont pas distingués des consonnes sifflantes ‘neutres’ (‘ts’, ‘dz’, ‘s’, ‘z’). Là, les voyelles ‘e’ 
et ‘i’ sont utilisées pour ‘signaler’ la prononciation palatalisée. Exemples : ‘zil’ homme et ‘makits’ 
couteau. Avec le temps, les écrivains matal ont préféré de les distinguer dans l’écriture, par 
exemple dans les domaines de la traduction de l’Ancien Testament et de l’alphabétisation. 

Si on ne faisait pas cette distinction, on serait obligé de toujours utiliser ‘e’ ou ‘i’ à côté les 
consonnes sifflantes. C’est ce que font quelques langues voisines : là, on écrit ‘e’ pour chaque (a) et 
‘i’ pour chaque (ə) dans ce genre de mots. Pour le matal, ça veut dire qu’il faudrait par exemple 
écrire ‘metsekebene’ pour bosse de vache et ‘mesewet’ pour poisson-chat. Tandis que ça marche bien 
pour d’autres langues, pour le matal cette écriture s’éloigne probablement trop des mots comme 
ils sont ‘dans la tête’.  

Une autre difficulté est l’écriture des mots palatalisés qui contiennent des consonnes ‘vé-
laires arrondies’ (voir 2.5). Par exemple, pour le mot genou il faudrait écrire ‘agwidz’ et le verbe 
couper en morceaux deviendrait ‘makwitsay’. Les langues voisines utilisent la voyelle ‘ʉ’ pour ce 
genre de mots, mais là, sa prononciation est plutôt comme dans les mot français ‘tu’ et ‘une’. En 
matal, ce son est très rare. La deuxième voyelle dans le mot genou reste plutôt ‘normale’ comme 
dans aguk coussinet de portage. 

C’est pourquoi je propose d’écrire des graphèmes différentes pour les consonnes sif-
flantes dans les mots palatalisés : ‘tch’, ‘dj’, ‘ch’ et ‘j’. Cela permet d’utiliser n’importe quelle 
voyelle à côté, même ‘u’. Les exemples mentionnés deviennent donc : agudj genou et makutchay 
couper en morceaux. En résumé, voici la règle pour ces consonnes : 
 
Règle 10 : Les quatre consonnes sifflantes ‘palatalisées’ sont écrites : ‘tch’, ‘dj’, ‘ch’, ‘j’. 

 
Exemples : mich (non pas ‘mis’) femme 

jil (non pas ‘zil’) homme 
atatch (non pas ‘atets’) pou de tête 
djaɗa (non pas ‘dzeɗa’) bague 
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2.4.3 La voyelle (a) dans des mots palatalisés 

Comme il a été expliqué ci-dessus, la prononciation des voyelles dans des mots palatalisés diffère 
de syllabe en syllabe et de locuteur en locuteur. En plus, elle dépend de la vitesse de parler. Ce-
pendant, on peut noter quelques tendances plus ou moins générales. Par exemple, si on parle à vi-
tesse normale (c.-à-d.  assez vite), la plupart des voyelles ‘basales’ (mais pas toutes) sonnent 
comme [e] (comme dans le mot français ‘près’), tandis qu’en prononciation lente, elles tendent 
vers [a]. Plus spécifiquement, dans des syllabes avec une consonne ‘dentale’, la prononciation a 
plus tendance d’aller vers [e] que dans d’autres syllabes.   

D’écrire ‘e’ pour chaque voyelle basale dans ce groupe de mots (comme le font d’autres 
langues voisines) s’éloignerait trop de la prononciation ainsi que de l’histoire et de la pratique ac-
tuelle d’écrire le matal. Il est donc nécessaire de spécifier quand il faut écrire ‘a’ et ‘e’. Vu qu’il 
n’est pas possible de trouver un système qui correspond exactement à la prononciation de chaque 
mot, je propose un système qui y correspond plus ou moins et dont j’espère qu’il est assez facile à 
lire et à écrire.  

Une distinction importante à faire est celle entre des mots qui contiennent des consonnes 
sifflantes et ceux qui n’en contiennent pas. Comparez les règles suivantes. 
 
Règle 11.a : Dans un mot avec une consonne ‘sifflante’, toutes les voyelles basales sont écrites 

‘a’. 
 
Exemples :  machawat (non pas ‘machawet’ ou ‘machewet’) poisson-chat 

majawi (non pas ‘majewi’) séjour des morts 
tchatchala (non pas ‘tchetchela’) pioche  
madjadjal (non pas ‘madjedjel’ ou ‘madjedjal’) crabe 
pəchaw ! (non pas ‘pəchew’) méprise ! (du verbe mapəchaway) 
kakij ! (non pas ‘kekij’) filtre ! (du verbe makakijay) 
tchatchar ! (non pas ‘tchetcher’ ou ‘tchetchar’) écris ! (du verbe matchatcharay) 
djadjin ! (non pas ‘djedjin’) critique ! (du verbe madjadjinay) 

 
Il est important de se réaliser encore une fois que la fonction des voyelles dans les mots ‘palatali-
sés’ est de signaler la prononciation ‘palatalisée’ plutôt que de la rendre exactement. Par exemple, 
les mots jəhar antilope et jəmal cordon ombilical sont tous les deux écrits avec ‘a’, bien que la pro-
nonciation diffère légèrement. On s’attend à ce que le lecteur, dès qu’il reconnaît le mot, n’ait pas 
de problème à le prononcer correctement. 
 
Règle 11.b : Dans un mot sans consonne ‘sifflante’, les voyelles basales sont écrites ‘e’.  

MAIS elles restent ‘a’ dans les cas suivants : 
1) tout au début ou à la fin du mot ; 
2) dans ‘ma-’ au début et ‘-ay’ à la fin du mot ; 
3) dans tous les (autres) éléments attachés à la racine d’un verbe. 
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Exemples : bebi (non pas ‘babi’) serpent   
zlerehi (non pas ‘zlarahi’, ‘zlarehi’ ou ‘zlerahi’) ruisseau 

mais : amik (non pas ‘emik’) plaie 
deda (non pas ‘dede’) frère, sœur ; 
kaɗeɗebay (non pas ‘keɗeɗebay’) tu flattes (du verbe maɗeɗebay)  
makeɗeslay (non pas ‘makeɗesley’) manipuler 
mavŋew (non pas ‘mevŋaw’, ‘mevŋew’ ou ‘mavŋaw’) lièvre 
malewer (non pas ‘melewer’, ‘malawer’ ou ‘malewar’) épervier, faucon 

 
Notez bien : Les verbes dont la racine consiste en deux consonnes n’ont pas seulement une racine 
‘singulier’, mais aussi une racine ‘plurielle’, qui est utilisée quand il s’agit d’un objet pluriel ou une 
action répétée. Cette dernière racine emploie la voyelle ‘a’ au milieu des deux consonnes. Suivant 
les règles, cette voyelle est écrite ‘a’ dans une racine avec une consonne sifflante, mais ‘e’ dans les 
autres cas. Exemples :   

machibay piquer    machabahay …plusieurs fois / plusieurs objets 
mafiɗay couper (épis de mil)  mafeɗahay …plusieurs fois / plusieurs objets 

 
2.4.4 Les voyelles courtes dans des mots palatalisés 

Dès qu’on a conclu qu’il faut écrire une voyelle courte, suivant les règles 2, 3 et 4, la question est : 
laquelle : ‘i’ ou ‘ə’ ? L’écriture de ces voyelles dans les mots ‘palatalisés’ dépend de leur statut 
‘forte’ ou ‘faible’. La prononciation de la voyelle courte ‘forte’ tend généralement vers [i], tandis 
que la voyelle ‘faible’ reste plutôt [ə]. Par exemple, comparez les deux voyelles dans le mot pəlich 
(non pas ‘piləch’ ou ‘pilich’) cheval. La distinction entre ces deux types de voyelle courte est donc 
pertinente pour l’écriture des mots palatalisés. Voici la règle : 
 
Règle 12.a : La voyelle courte ‘forte’ est écrite ‘i’ (MAIS ‘u’ après consonne vélaire arrondie’).  

La voyelle courte ‘faible’ est écrite ‘ə’ (MAIS ‘u’ devant ‘w’) 
 
Exemples : jil (non pas ‘jəl’) homme 

tir (non pas ‘tər’) nez 
makitch (non pas ‘makətch’) couteau 
kilfi (non pas ‘kəlfi’ ou ‘kiləfi’) poisson 
virna (non pas ‘vərna’) nouveau-né 
giɗka (non pas ‘giɗəka’ ou ‘giɗika’) souche 
gəliŋ (non pas ‘giliŋ’ ou ‘giləŋ’) babouin 
jəhar (non pas ‘jihar’) antilope 
djibər (gotsak) (non pas ‘djəbir’ ou ‘djəbər’) punaise 
majimnəkiɗ (non pas ‘majimnikiɗ’) cadavre 
agudj (non pas ‘agidj’ ou ‘agwidj’) genou  
juwiɗ (non pas ‘jəwiɗ’, ‘jiwəɗ’, ‘jiwiɗ’ ou ‘jəwuɗ’) corde 
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Règle 12.b : Si la voyelle ‘faible’ est la seule voyelle qui peut indiquer la prononciation 

‘palatalisée’, elle est quand même écrite ‘i’. 
 
Exemples : miɗa (non pas ‘məɗe’ ou ‘məɗya’) anneau de cheville  

mita (non pas ‘mte’ ou ‘mətya’) homonyme 
 
Notez bien : Les verbes retiennent toujours la forme de l’impératif singulier. Cela veut dire qu’on 
écrit ‘i’ même si la voyelle est faible et que la place des voyelles ‘i’ et ‘ə’ ne change plus. 
Exemples : 

chib !   machibay (non pas ‘machəbay’ ou ‘machbay’) piquer 
kakij !   makakijay (non pas ‘makakəjay’) filtrer  
hədich !   mahədichay (non pas ‘mahidəchay’ ou ‘mahidchay’) éternuer 
jəgin !   majəginay (non pas ‘majigənay’ ou ‘majignay’) grandir 

 
2.4.5 Les verbes palatalisés dérivés  

Le matal compte pas mal de verbes qui sont dérivés des racines simples en ajoutant des suffixes 
qui changent la signification. Par exemple, le suffixe –iŋ / -aŋ apporte souvent une connotation de 
‘bien faire quelque chose’ ou de ‘causer quelqu’un de faire quelque chose’. Le suffixe –ni signifie 
‘faire quelque chose partiellement’. Ces verbes sont en fait devenus de nouveaux verbes avec des 
nouvelles racines. L’écriture de ces verbes dérivés peut différer de celle du verbe ‘de base’, surtout 
quand il s’agit des consonnes sifflantes. 
 Notez bien : Les verbes en –iŋ / -aŋ avec des consonnes sifflantes dans leur racine prennent 
deux formes : une forme qui accompagne le suffixe –iŋ (avec ‘tch’, ‘ch’, ‘dj’, ‘j) et une forme qui va 
avec –aŋ (avec ‘ts’, ‘s’, ‘dz’, ‘z’). Voir le tableau suivant: 
 
Tableau 3 : Verbes dérivés 
Infinitif Impératif - ‘toi’ ‘Présent’ - ‘toi’ ‘Présent’ - ‘vous’ 
makəsay arrêter, attraper kəs ! kakəsay kakəsaw 
makəchiŋ tenir kəsaŋ ! kakəchiŋ kakəsawaŋ 
makəchni attraper (une partie) kəchni ! kakəchni kakəchawni 

 
2.4.6 Les verbes qui deviennent palatalisés à cause d’autres éléments 

Dans le ‘groupe verbale’ il peut y avoir des éléments qui produisent un effet de ‘palatalisation’ sur 
la racine du verbe. Quand le pronom personnel de la première personne singulier (‘moi’) se trouve 
en position d’objet (collé après la racine), il influence la prononciation des consonnes sifflantes et 
des voyelles. 

Comme il s’agit d’un effet ‘automatique’, je propose d’écrire la racine toujours de la même 
façon, afin de faciliter la reconnaissance aux lecteurs. Au fond, ce n’est qu’une autre application 
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de la règle 1, qui prescrit de toujours garder l’impératif singulier (‘toi’) comme forme de base des 
verbes. Comparez par exemple les verbes mapəsay cultiver et matəlay cuire (poterie) : 
 
Tableau 4 : Des verbes à racines non-palatalisées combinés avec l’objet indirect 1SG 

mapəsay cultiver matəlay cuire (poterie) 
apəsaka apəsgi 

(non pas ‘apəchgi’) 
atəlaka atəlgi 

(non pas ‘atilgi’) 
il cultive pour toi il cultive pour moi Il cuit pour toi Il cuit pour moi 

 
Il en va de même pour les particules suivantes, qui expriment une direction d’un mouvement : à 
həŋ en bas et à fik en haut. 
 
Tableau 5 : Une racine verbale non-palatalisée combinée avec des particules de direction 

mas… (venir)12 
à həŋ en bas à fik en haut 

kadas hiŋ 
(non pas ‘kadach hiŋ’ ou 
‘kadech hiŋ) 

kadasaw həŋ kadas fik 
(non pas ‘kadach fik’ ou 
‘kadech fik’) 

kadasaw fik 

tu étais descendu 
(vers locuteur) 

vous étiez descendus 
(vers locuteur) 

tu étais monté 
(vers locuteur) 

vous étiez montés 
(vers locuteur) 

 

2.5 Les mots palatalisés avec des consonnes vélaires arrondies 

Quand des consonnes vélaires arrondies (kw, gw, hw, ŋw) se trouvent dans des mots ‘palatalisés’, 
les voyelles à côté d’eux peuvent subir l’influence des deux phénomènes. Toutes les deux in-
fluences ont besoin d’être indiquées dans l’écriture. En général, il faut que chaque consonne arron-
die soit indiquée séparément (soit avec ‘w’, soit avec ‘o’ ou ‘u’) et qu’il y ait au moins un élément 
qui indique la prononciation ‘palatalisée’ (soit une consonne sifflante palatalisée – ‘tch’, ‘dj’, ‘ch’, 
‘j’ – soit l’une des voyelles ‘e’ ou ‘i’). Ces deux conditions rendent l’écriture de ce groupe de mots 
forcément un peu compliquée. 
 
2.5.1 La voyelle (a) à côté d’une consonne vélaire arrondie dans des mots palatalisés 

Pareillement aux mots palatalisés ‘simples’, l’écriture de la voyelle basale dépend de la présence 
d’une consonne sifflante (‘tch’, ‘dj’, ‘ch’, ‘j’). Voici les règles.  
 
Règle 13.a : Dans un mot palatalisé avec une consonne ‘sifflante’, la voyelle basale est écrite : 

- ‘o’ quand elle se trouve dans la même syllabe qu’une consonne arrondie ; 
- ‘a’ dans les autres cas. 

                                                           
12 La racine /s/ en combinaison avec des particules de direction exprime un mouvement vers le locuteur. Le verbe 
masay (sans de telles particules) signifie boire. 
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Exemples : dogvadji (non pas ‘daguvadji’ ou ‘dogvedji’) iris  
makochay (non pas ‘makwachay’ ou ‘makwechay’) refuser 
tchoh ! (non pas ‘tchah’) dame ! 

 
Règle 13.b : Dans un mot palatalisé sans consonne ‘sifflante’, la voyelle basale est écrite : 

- ‘o’ quand elle se trouve dans la même syllabe qu’une consonne arrondie ; 
- ‘e’ dans les autres cas, SAUF  

1) tout au début ou à la fin du mot ; 
2) dans ‘ma-’ au début et ‘-ay’ à la fin du mot ; 
3) dans tous les (autres) éléments attachés à la racine d’un verbe. 

 
Exemples :  goni (non pas ‘gwani’ ou ‘gweni’) papaye 

goneri (non pas ‘gwaneri’ ou ‘gweneri’) petit tambour 
mais: makwi (non pas ‘mekwi’) borne, frontière  

 
Notez bien : Dans les exemples ci-dessus il y a toujours la voyelle ‘i’ à la fin qui indique la pronon-
ciation ‘palatalisée’. Mais dans le cas où il ne reste aucun élément pour indiquer cette prononcia-
tion spéciale, il faut utiliser une combinaison de ‘w’ et ‘e’. L’ordre de ces deux lettres dépend de la 
position dans le mot. Au début ou au milieu du mot, on écrit : ‘kwe-’ ‘gwe-’, ‘hwe-’, ‘ŋwe-’. A la fin 
du mot on écrit : ‘-ewk’, ‘-ewg’, ‘-ewh’, ‘-ewŋ’.  
 
Règle 13.c : Si la voyelle basale à côté de la consonne vélaire arrondie est le seul élément qui 

peut indiquer la prononciation ‘palatalisée’ du mot, on écrit ‘w’ + ‘e’.  
 
Exemples :  gweslka (non pas ‘goslka’ ou ‘goslika’) hache 

goftewk (non pas ‘goftok’, ‘gofitok’ ou ‘gweftok’) crapaud 
pəɗewk (non pas ‘piɗok’) (lâme de) rasoir  
vəlewk (non pas ‘vilok’) coude 

 
Notez bien :  
 Les verbes retiennent toujours la forme de l’impératif singulier. Exemple :  

tchoh !  matchohway (non pas ‘matchahway’) damer 
 Voici encore un exemple du changement de la voyelle basale dans une racine ‘plurielle’ d’un 

verbe à deux consonnes (qui indique un objet pluriel ou une action répétée) :  
 makutchay couper en morceaux  makotchahay …plusieurs fois / plusieurs objets 

 
2.5.2 Les voyelles courtes à côté d’une consonne vélaire arrondie dans des mots palatalisés 

Tout comme avec les autres mots, il faut d’abord déterminer s’il faut écrire une voyelle courte ou 
pas, suivant les règles 2, 3 et 4. En principe, on a le choix entre toutes les trois voyelles courtes : 
‘u’, ‘i’ et ‘ə’. Pour l’écriture des voyelles courtes dans les mots palatalisés ‘simples’, j’ai proposé 
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d’écrire ‘i’ pour les fortes et ‘ə’ pour les faibles. Et dans les mots avec des consonnes vélaires 
arrondies, on a précisé qu’il faut indiquer la prononciation arrondie de chacune de ces consonnes. 
Les voyelles courtes dans les mots palatalisés avec des consonnes vélaires arrondies ont donc 
souvent plusieurs tâches à accomplir à la fois. Voici la règle. 
 
Règle 14.a : Dans un mot palatalisé,  

- une voyelle courte directement après une consonne vélaire arrondie (ou 
devant elle à la fin du mot ou d’une syllabe) est écrite ‘u’ ;  

- les autres voyelles courtes sont écrites ‘i’ (si elles sont ‘fortes’) ou ‘ə’ (si 
elles sont ‘faibles’). 

 
Exemples : agudj genou  

makutchay couper (en morceaux) 
zlugmi (non pas ‘zligumi’) chameau 
kotekuruk (non pas ‘kotekuriwk’ ou ‘kotekrik’) perdrix13 

 
Règle 14.b : Si la voyelle courte est le seul élément qui peut indiquer la prononciation ‘palata-

lisée’, on écrit : ‘w’ + ‘i’. 
 
Exemple : kokwit ! (non pas ‘kokut’) du verbe makokwitay sucer14 
 
2.6 Les voyelles longues (i, u) 

Au fond, les deux ‘voyelles longues’ ‘i’ et ‘u’ sont les ‘semi-voyelles’ ‘y’ et ‘w’, qui se comportent 
comme des voyelles dès qu’elles se trouvent entre deux autres consonnes ou tout à la fin du mot. 
Dans la prononciation, elles diffèrent des voyelles courtes. Par exemple : le ‘i’ dans le mot lig dos 
diffère de celui dans le mot higəm hibou, mais aussi du ‘i’ final dans le mot bebi serpent. 
Pareillement, le son [u] dans le mot guba crainte n’est pas le même que dans tuba corbeille et dans 
zəlu aigle. Pourtant, dans l’écriture il n’est pas nécessaire de faire la différence, parce qu’il n’y a 
pas de confusion. Le lecteur saura automatiquement comment prononcer les mots. Voici les règles 
d’écriture pour ces voyelles. 
 
Règle 15.a : La voyelle longue (i) est écrite ‘i’. 

 
Exemples : fida mensonge 

bebi serpent 
 
                                                           
13 Dans ma liste de mots je n’ai pas trouvé d’exemples qui doivent être écrites avec ‘ə’. 
14 La voyelle courte dans cet exemple approche celle du mot français tu. Le verbe makokutay (non palatalisé) a même 
une autre signification : enfler, gonfler (ce qui se dit par exemple des ampoules dans les mains).  
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Notez bien :  
 Dans les verbes dont la racine se termine par ‘y’, cette dernière consonne (‘semi-voyelle’) est 

toujours retenu: piy ! (non pas ‘pi’) – du verbe mapiyay toiturer. 
 Les deux types de ‘i’ peuvent se trouver dans le même mot : kilfi poisson ; kwimik chaussure. 
 Malgré la présence du son [i], les mots contenant ‘i’ ‘long’ ne sont pas forcément palatalisés, 

comme l’exemple de mensonge. 
 
Règle 15.b : Si la voyelle longue (i) se trouve dans la même syllabe qu’une consonne vélaire 

arrondie, on écrit ‘w’ + ‘i’. 
 
Exemples : maɗegwi (non pas ‘maɗegi’ ou ‘maɗogi’) fonio 

kwimik chaussure 
 

Règle 16.a : La voyelle longue (u) est écrite ‘u’. 
 
Exemples : utsəɗ éclair 

tuba corbeille 
zəlu aigle 
machuɗeki lézard (espèce)  
juva tubercule (espèce)  
temuɗa louche 

 
Règle 16.b : Si la voyelle longue (u) se trouve dans un mot palatalisé et que c’est la seule 

voyelle qui peut indiquer cette prononciation spéciale, elle est écrite ‘iw’. 
 
Exemple : matiwlay (non pas ‘matulay’ ou ‘metulay’) sacrifice15. 
 
Notez bien : Dans les verbes dont la racine se termine par ‘w’, cette dernière consonne est toujours 
retenu: zuw ! (non pas ‘zu’ ; du verbe mazuway manger). 
 
 

                                                           
15 Suivant la règle, les éléments ‘ma-’ et ‘-ay’ ne sont pas écrits avec ‘e’ ; ça laisse seulement la voyelle longue (dérivée 
de (w)) au milieu pour indiquer la prononciation palatalisée du mot. 
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3. CONSEILS D’ORTHOGRAPHE SUR QUELQUES QUESTIONS RES-
TANTES 

 
Il reste encore quelques questions d’orthographe qui touchent la grammaire. Comme je n’ai pas eu 
l’occasion de faire une étude profonde de ce domaine, mes propositions sur ce plan sont plutôt des 
‘conseils’ qui méritent des discussions et expériences subséquentes dans la communauté. Je com-
mence avec la question des tons et des accents (3.1). Ensuite, je traite brièvement les limites des 
mots dans le groupe nominal (3.2) et le groupe verbal (3.3), pour finir en touchant la question de 
l’écriture des mots empruntés (3.4). Autant que je sache, les signes et règles de la ponctuation uti-
lisés en matal sont identiques à ceux du français. C’est pourquoi ils ne sont pas discutés dans ce 
document. 
 
3.1 Les tons et les accents 

En matal, les tons jouent un rôle limité sur le plan ‘lexical’. Contrairement à d’autres langues, 
comme les langues de la famille Bantou, le matal et ses langues voisines ne comptent pas beau-
coup de cas où deux mots sont écrits de la même façon mais diffèrent en prononciation à cause du 
ton ; il y en a seulement quelques-uns. Quelques exemples sont donnés en 3.1.1. Par contre, sur le 
plan de la ‘grammaire’ (qui s’occupe de la façon dont une phrase est construite et la signification 
est transmise) le ton joue un rôle plus important, notamment pour indiquer le temps (passé, pré-
sent, futur) ou l’aspect (accompli, inaccompli) d’une action. Ce cas est traité en 3.1.2. Pour finir, 
j’examine la question s’il faut mettre un accent sur quelques particules grammaticales qui ont la 
même forme que quelques pronoms personnels (3.1.3). 
 
3.1.1 Le ton sur les noms 

Voici quelques exemples de mots qui sont écrits de la même façon et qui diffèrent uniquement au 
niveau du ton. 

gay   1) bouche ; 2) maison 
məkwa  1) rivière ; 2) six 
machik  1) marmite ; 2) récompense, salaire 

 
Dans la plupart de ces cas, le contexte suffira pour clarifier de quel mot il s’agit. C’est probable-
ment le cas avec les deux derniers exemples. 

Des expériences dans d’autres langues  ont montré que il est très difficile pour les gens de se 
rappeler où il faut écrire les tons et où il ne le faut pas. Les propositions d’orthographe pour les 
langues voisines ont donc limité l’écriture des tons au minimum. C’est ce que je propose égale-
ment pour le matal, comme dans le conseil suivant. 
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Conseil 1 : On n’écrit pas de tons sur les noms, SAUF quand il s’agit de paires de mots très 
fréquentes ET que le contexte n’est pas suffisant pour clarifier la signification. 

 
L’exemple des mots bouche / maison est probablement le seul exemple où cette règle nous pousse à 
indiquer la différence de ton, suivant la pratique actuelle : 

gày maison 
gay bouche, parole16 

 
3.1.2 Le ton dans le groupe verbal 

Probablement le cas le plus important où le ton fait la différence sur le plan du temps (ou de l’as-
pect)17 d’une action est sur le marqueur da-, qui est collé au verbe. Là, c’est le ton qui fait la seule 
différence entre le ‘passé éloigné’ et le futur. Par exemple, ‘kadagoɗay’ (sans accent) peut signifier 
soit tu vas dire, soit tu avais dit. Il est clair que ça cause de la confusion si on ne distingue pas entre 
ces deux temps. Je propose donc la règle suivante : 
 
Conseil 2 : Le marqueur du passé porte un ‘accent descendant’ : dà- ; 

Le marqueur du futur reste sans accent : da-. 
 
Exemples : kadàgoɗay tu avais dit  

kadagoɗay tu vas dire 
 
3.1.3 Les particules grammaticales 

Un autre cas où il est probablement souhaitable d’écrire des accents est sur les petites particules 
grammaticales. Il y en a quelques-unes qui sont écrites de la même manière, mais qui ont des si-
gnifications différentes. En conseil général : il faut d’abord se demander si le contexte ne rend pas 
suffisamment clair de quelle particule il s’agit. Si oui, on peut les écrire de la même façon. Mais 
s’il y a toujours de la confusion, même dans une phrase, on peut écrire un accent sur l’un de ces 
particules. Dans le dernier cas, je conseille de mettre un accent sur la particule qui est la plus 
rare ; ainsi, on a moins besoin d’écrire cet accent. Je signale quelques exemples en illustration. 

Premièrement, il est déjà la pratique de mettre un accent sur la préposition à. Cet accent est 
probablement nécessaire afin d’éviter de la confusion avec le pronom personnel a il, elle. 
Exemples : 

Hami ahad à həday. – Hami est allé à l’étranger. 
Hami a hədichay – Hami éternue.18 

                                                           
16 Cette écriture permet d’ailleurs également de distinguer gày Zizagla église de gay Zizagla parole de Dieu. 
17 Plus de recherches sont nécessaires pour arriver à une définition plus exacte du rôle et de la signification de la 
particule da-. Ici j’emploie la description ‘passé éloigné’. 
18 Syllabaire ‘Wakita aŋa matapəla madjaŋay 1 matal’, 2010, leçon 13. L’écriture dans des phrases citées d’ailleurs ne 
correspond pas toujours complètement à celle que je propose dans ce document. 
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Mais si on décide à écrire les pronoms personnels collés au verbe (ici, ça serait ahədichay), il 
n’est probablement plus nécessaire d’écrire un accent sur la préposition ‘a’ (voir 3.3.1). 
 
Les différents cas de ‘ka’  constituent un deuxième exemple : 

1) la particule qui marque le thème duquel on parle : 
‘Makoray Zəzagəla kà, …’ – Le Royaume de Dieu, …19 

2) la particule qui joint deux phrases l’une à l’autre : 
‘Mala asuk aya ka madəla à iya’ – Mala a acheté une autre pour donner à la maman20 

3) le pronom personnel ka tu / vous : 
‘kakəsay’ – tu arrêtes 
‘kakəsaw’ – vous arrêtez 
‘akəska’ – il t’arrête 

 
C’est mon impression que le pronom personnel ‘ka’ pourrait occuper la même place dans une 
phrase (après un verbe, en tant qu’objet (in)direct). C’est pourquoi il est probablement nécessaire 
de garder l’accent sur le marqueur du thème (comme dans l’exemple 1). Mais si on décide à écrire 
les pronoms personnels collés au verbe, il n’est probablement plus nécessaire d’écrire d’accent 
(voir 3.3.1). 
 
3.2 Les limites des mots dans un groupe nominal 

Il n’est pas toujours clair où se trouvent les limites dans un ensemble de mots et des particules 
grammaticales qui forment une unité avec eux. Trop de mots et particules collés ensemble peut 
causer des difficultés pour la lecture, mais trop de mots et particules séparées peut rendre la lec-
ture également pénible. Je fais des suggestions pour quelques problèmes. 
 
3.2.1 L’écriture des noms dans une phrase 

Souvent les noms sont combinés avec d’autres mots dans une phrase, par exemple avec un pronom 
possessif. Tandis que la prononciation de certains noms peut changer selon les circonstances (des 
voyelles qui disparaissent ou qui sont déplacées), l‘écriture ne change pas ! 

Même si cette écriture semble des fois un peu ‘lourde’ par rapport à la prononciation, il est 
très important de garder une seule image pour chaque mot, quel que soit le contexte. Sinon, le lec-
teur va difficilement reconnaître le mot, ce qui cause beaucoup d’hésitations. Notez bien, ce n’est 
pas pour dire que le lecteur doit adapter sa prononciation à l’écriture ! Mais certainement, dès 
qu’il a appris à lire couramment, il va automatiquement adapter la prononciation. Rappelez-vous: 
il faut écrire ce qui est dans la tête et non pas toujours ce qui sort de la bouche ! (Comparez les 
règles générales pour une bonne orthographe, 2.1.) Regardez les exemples suivants: 

                                                           
19 Nouveau Testament, Luc 17 : 20 
20 Syllabaire « Wakita aŋa matapəla madjaŋay 1 matal », 2010, leçon 12 
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kəda aŋha (non pas ‘kəd aŋha’) son chien 
ləkut aŋha (non pas ‘lukt aŋha’) son habit 
guzu hi (non pas ‘guz hi’) vin de mil 

Comparez aussi les phrases suivantes : 
Gənəŋa bəji (non pas ‘bij’) labatay. Je vois un enfant là-bas. 
Gənəŋa kulu (non pas ‘kul’) labatay. Je vois une pipe là-bas. 
Uwaga ka ada aw. (non pas ‘Uwaga kadaw’) Cela, ce n’est pas de fer. 

 
Conseil 3 : Dans le contexte d’un groupe de mots ou d’une phrase, les noms sont toujours 

écrits comme en isolation. 
 
3.2.2 La particule du pluriel ‘azla’ 

La particule qui indique le pluriel de quelque chose ou des personnes peut être écrite soit collée au 
nom qu’elle désigne, soit détachée de lui. Dans certains cas on a besoin d’écrire une majuscule 
pour un groupe de personnes (exemple : ‘azla Yahudiya’ – les Juifs). En plus, des fois elle est utili-
sée pour grouper deux ou plusieurs personnes qui sont mentionnées à part (exemple : ‘Azla Kaŋde 
ata la Teshi…’ – Kandé et Teshi…21). C’est pourquoi je propose de toujours l’écrire séparément. 
Exemples : azla dza (non pas ‘azladza’) les gens 

azla awak (non pas ‘azlaawak’ ou ‘azlawak’) les chèvres 
azla Matal (non pas ‘azlamatal’ ou ‘azlaMatal’) les Matal 

 
Conseil 4 : La particule indicative du pluriel azla est écrite à part. 

 
3.2.3 Les noms composés 

Comment écrire des noms composés ? Il y en a (au moins) deux catégories. 
1) Premièrement, il y a les mots composés dont la signification s’est complètement éloignée 

des mots d’origine. Exemples : 
gay+ gəl + achik (bouche + tête + pied) = orteil 
gotsak + zagla (poule + ciel) = papillon 
kəslah iyaw (planche + eau) pirogue 

2) Cependant, dans d’autres exemples, la signification des mots originels se fait encore bien 
comprendre. Exemples : 

təla + afats (lune / mois + soleil) =saison sèche 
lig + ahaf (dos / derrière + arbre) =écorce 
ɗəvats + gəl (maladie + tête) = paludisme 

 

                                                           
21 Kathie Watters and Margaret Hill, « L’histoire de Kande, Comment une communauté a trouvé de l’espoir face au SIDA, 
livre de l'apprenant », p. 5 
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Il y a trois options d’écrire les mots composés : 
a) à part :     gay gəl achik, etc. 
b) séparés par un trait d’union :  gay-gəl-achik, etc. 
c) collés ensemble :    gaygəlachik, etc. 

 
On pourrait choisir d’écrire les mots du premier groupe en les séparant par un trait d’union (gay-
gəl-achik, gotsak-zagla, kəslah-yaw), mais de laisser les mots du deuxième groupe à part (təla 
afats, lig ahaf, ɗəvats gəl). Mais peut-être n’est-il pas toujours facile de dire de chaque mot à 
quelle catégorie il appartient. Une autre option est d’écrire tous les mots à part, sauf quand ça mè-
nerait à de la confusion. En tout cas, je ne conseille pas de choisir l’option (c), parce que cette op-
tion a pour résultat des mots qui sont très longues et trop difficiles à lire. 
 
3.2.4 Les mots redoublés 

Le matal compte un grand nombre de mots redoublés, c.-à-d.  qui sont partiellement ou même en-
tièrement répétés. Voici quelques exemples : 

1) Partiellement redoublés : 
tatak chose 
zlazlaɗa danger 
pafaf poumon 
maharharaw libellule 
matakolatakola cheville 
mababəhay brûler à moitié 

 
2) Entièrement redoublés : 

təntən tomate 
djogdjog abri (en bois) 
luwaluwa or 
dakotsadakotsa bras supérieur 
akalakal chaud 
tsaftsaf léger 
gày maymay jabot (mot composé ainsi que redoublé) 

 
Comment faut-il écrire ce genre de mots? Pour les mots qui sont partiellement redoublés (groupe 
1), je propose de les écrire comme un seul mot, sans trait d’union. Pour les mots entièrement re-
doublés (groupe 2) on peut choisir les mêmes options d’écrire comme avec les mots composés : (a) 
comme des mots à part (tən tən, etc.) ; (b) séparés par un trait d’union (tən-tən, etc.); (c) collés 
ensemble (təntən, etc.). 
 Les mots redoublés, même s’ils sont entièrement redoublés, ne donnent probablement pas 
lieu à autant de confusion que les mots composés, comme dans la plupart des cas, les parties ne 
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signifient rien en isolation. Il faudrait vérifier si l’une de ces manières crée plus de difficultés pour 
ceux qui ne savent pas encore bien lire. 

Si on choisissait de les écrire en un seul mot, on pourrait faire une exception pour les cas où 
ça mènerait à trop de consonnes ensemble, comme dans djog-djog abri (en bois). 
 
3.2.5 Les adjectifs avec ‘-ga’ 

Le matal a la possibilité de créer des ‘adjectifs’ (c.-à-d.  des mots qui décrivent une chose plus pré-
cisément) en ajoutant la particule –ga à (1) un nom ou (2) un verbe ou (3) même à un groupe de 
mots. Exemples : 

1) bəjiga petit (de bəji enfant) 
2) mamtsayga mort (de mamtsay mourir) 
3) (guf) delgawga (sol) infertile (de delga bon + aw ‘ne…pas’) 

Tandis que les exemples (1) et (2) pourraient bien être écrits en un mot, c’est le dernier cas (3) qui 
mériterait d’être considéré plus profondément. Faut-il écrire les éléments à part ou ensemble ? 
Comme un nouveau mot est formé il serait probablement mieux de les coller ensemble. 
 
3.3 Les limites des mots dans un groupe verbal 

Les verbes dans le matal et les langues voisines ont tendance à coller beaucoup d’éléments en-
semble. Ces éléments réfèrent aux personnes et aux choses qui sont impliquées dans l’action ou 
l’état désigné par le verbe ainsi qu’au temps ou l’aspect. En plus, il y a les particules qui indiquent 
la direction d’un mouvement. Très fréquemment, plusieurs de ces éléments se produisent en même 
temps. De là, le groupe verbal tend à être assez élaboré. Il serait donc bien si on pouvait écrire 
certains éléments à part du verbe. Mais il faut déterminer si ces éléments sont vraiment capables à 
être indépendants. Si ce n’est pas le cas, il faut quand même les écrire ensemble avec le verbe. 
 
3.3.1 Les pronoms 

Les ‘éléments pronominaux’ sont peut-être les candidats principaux pour être écrits à part. Mais 
pour juger si ceux-ci peuvent se trouver tous seuls, il faut considérer trois questions. 

(1) Est-il possible de mettre d’autres mots entre le ‘pronom’ et le verbe (des racines 
indépendantes, pas seulement des préfixes comme ‘da-’) ? 

Oui ?  pronoms indépendants 
Non ?  préfixes (c.-à-d.  quelque chose qui est collé devant) 

Autant que je sache, la réponse est ‘non’. 
(2) La racine du verbe peut-elle exercer une influence sur les ‘pronoms’ ou vice-versa (par 

exemple sur le plan de la prononciation ou celui du ton) ? 
Non ?  pronoms indépendants 
Oui ?  préfixes 

Autant que je sache, la réponse est ‘oui’ : le ton sur les ‘pronoms’ n’est pas toujours le même. 
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(3) Le ‘pronom’ peut-il être remplacé par un autre mot comme le nom d’une chose ou d’une 
personne ? 

Oui ?  pronoms indépendants 
Non ?  préfixes 

La réponse est ‘non’ : dans la troisième personne (‘il’ / ‘elle’ ou ‘ils’ / ‘elles’), le nom de la 
chose ou de la personne est ajouté au ‘pronom’ ; il ne le remplace pas. Exemple : Deda azəb 
hi. (non pas ‘Deda zəb hi.’) La sœur prend le mil.22 

 
Les réponses aux questions ci-dessus mènent à la conclusion que les ‘éléments pronominaux’ en 
matal ne sont pas des pronoms indépendants comme par exemple en français. Cette conclusion fa-
vorise de les écrire collés au verbe. 
 Bien que jusqu’ici il s’agissait des ‘pronoms sujets’, je crois que c’est aussi valable pour les 
pronoms objets directs ou indirects. Exemples : akəska il t’arrête ; akəsaka il arrête (quelque chose) 
pour toi. 

D’écrire les ‘pronoms’ collés au verbe a le désavantage de rendre les verbes plus longues. 
Mais l’avantage est qu’il n’est plus nécessaire de trouver une solution pour des verbes à une seule 
consonne. Exemple : Iya at hi. (non pas  ‘Iya a t hi.’ ou ‘Iya a tə hi.’) Maman prépare le mil.23 Un 
autre avantage est que ça diminue la confusion avec d’autres particules grammaticales dans la 
phrase (voir 3.1.3) 
 
Conseil 5 : Les ‘pronoms’ sont écrits collés au verbe. 

 
3.3.2 Les marqueurs du temps et de la forme nominale 

Ayant proposé d’écrire les ‘pronoms’ collés au verbe, ça ne nous laisse pas d’autre option que 
d’écrire la particule  dà- (passé) / da- (futur) (qui indique le temps ou l’aspect d’une action ou 
d’un état) également collée au verbe. Cela est convenable, étant donné que cette particule subit 
clairement l’influence d’une racine palatalisée. Par exemple, dans le groupe verbal suivant : 
gədachibay j’avais piqué, cette particule devient plutôt [de] dans la prononciation. (Il faudrait 
quand même toujours l’écrire de la même façon, da-, puisque ça aide à reconnaître la particule. 

Quant à la particule ma-, qui signale l’infinitif ou bien la forme ‘nominale’ d’un verbe 
(quand le verbe se comporte comme un nom), il faut la traiter pareillement aux ‘pronoms’ et la 
particule da-, donc en l’écrivant collée au verbe. Exemple : manavay (non pas ‘ma navay’) deman-
der. 
 
Conseil 6 : Les ‘préfixes’ da- et ma- sont écrits collés au verbe. 

 

                                                           
22 Syllabaire ‘Wakita aŋa matapəla madjaŋay 1 matal’, 2010, leçon 3. 
23 Syllabaire ‘Wakita aŋa matapəla madjaŋay 1 matal’, 2010, leçon 3. 
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3.3.3 Les particules de direction 

Il y a certains verbes, ceux qui expriment un mouvement, qui sont souvent accompagnés d’une 
particule qui spécifie la direction de ce mouvement. Par exemple, la racine /s/ signifie venir quand 
elle est combinée avec des particules comme à waŋ (vers locuteur), à həŋ, en bas, à fik en haut, à 
uda (dehors) et d’autres. Faut-il écrire ces particules collées au verbe ou bien détachées du verbe ? 
Je propose de les écrire à part, parce qu’il est possible de placer des mots entiers entre le verbe et 
ces particules. Par exemple : gəchib kup à tabla à fik. Je mets le gobelet sur la table. 
 
Conseil 7 : Les particules de direction sont écrites détachées du verbe. 

 
3.4 Les mots empruntés 

L’une des questions restantes est : comment faut-il écrire les mots empruntés ? On peut les diviser 
en deux groupes : 1) ceux qui se sont complètement adaptés au matal et 2) ceux qui ne le sont 
pas. Ceux du premier groupe devraient être écrits sans problème en suivant les règles de l’ortho-
graphe matal. Par contre, pour ceux du deuxième groupe, on a peut-être besoin de trouver des fa-
çons d’écrire différentes. Exemples : 
 
(1) baloŋ ballon lachu chaux  
 chaŋkapa riz limu citron 
 chəli argent  nasara blanc 
 chi scie peŋ pain 
 chifa vie poŋ pont 
 goyaf goyave sludji soldat 
 kup gobelet tasa assiette 
 kurchi chaise tapaha tabac 

 
(2) boy ou bway ? domestique kilo ou kilaw ? kilo 
 foto ou fataw ? photo penti ou peŋti ? peinture 
 groni ou grawni ? arachides totchal ou tawtchal ? lampe, torche 

 
Les mots du deuxième groupe montrent que les voyelles nasales du français (comme dans les mots 
‘en’, ‘pain’, ‘on’ et ‘un’) sont étrangères au matal. Il en va de même pour la voyelle [o], que les lo-
cuteurs matal tendent à prononcer tantôt comme [aw] tantôt comme [u]. Au deuxième groupe ap-
partiennent également les noms propres étrangers, comme Jonataŋ, Pol, Ejipt. Dans ces cas, il 
faudrait choisir une façon qui est autant proche que possible du matal et l’appliquer de façon sys-
tématique (écrire le même son toujours de la même manière). 
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4. TEXTE ILLUSTRATIF 
 
Ce chapitre présente un court texte qui peut servir d’illustrer quelques règles et conseils d’écriture 
spécifiés ci-dessus. Ce texte d’instruction pratique est premièrement oral. Avec la permission de 
l’auteur, il a été enregistré et ensuite mis par écrit par Dafta Adah Ezekiel.24 
 
Recette pour une sauce – Dəgzagəla Asta 
 
1 Kapeliŋ à machik aŋak ala ka, matchəkni 

agər aŋak matsatsamay. 
Après avoir lavé ta marmite, tu coupes les haricots et 
tu les tries. 

2 Kadəla à gày ka, kavats akal ka, matiɗni 
iyaw agu, sok agər aŋak à machik agu. 

Tu les amènes dedans [dans la cuisine], tu allumes le 
feu, tu puises un peu d'eau dedans [dans la marmite], 
tu verses les haricots dans la marmite. 

3 Dəka aslasl aŋak duwal à gay. Tu pars chercher ton os et tu le mets dedans. 
4 Mabəkal chabyak à tsəh pəra aw. Tu mets du bois [dessous]. 
5 Aya agər aŋak adanəhay lela ka, manaɗ 

azaw aŋak təɗal à gay, ŋgaha matikni ta-
tak matəbay təkaladi ŋgaha bəji sləgul 
aŋak lawnay kutchalaŋdi dəka magi aŋak 
kəlalaŋdi aya mazəb həŋ tsəɗəf maf 
abaha. 

Dès que tes haricots sont bien cuits, tu puises de la po-
tasse et tu la mets dedans; après, tu coupes les lé-
gumes et tu les ajoutes et un peu de ton sel aussi; tu le 
coupes un peu, tu pars chercher ton cube maggi et tu 
l'ajoutes; après, tu enlèves (la marmite du feu) et la 
mets à côté. 

6 Kədaf adavəlay ka, matək pəhaw aŋak 
aba matsakay madəla à uda pəra mazu-
way aw. 

Dès que la marmite a chauffé, tu coupes ta farine de-
dans, tu coupes (le couscous) et tu l'emmène dehors 
pour manger seulement. 

 
 
  

                                                           
24 A part de regarder l’orthographe, je n’ai pas eu l’occasion de le discuter profondément avec l’autrice ni avec Dafta 
Adah Ezekiel, ni de le faire vérifier ce texte par une autre personne. Il doit donc être considéré comme version 
provisoire. 
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APPENDICE A : Résumé des règles d’orthographe 
 
Afin de faciliter la vue d’ensemble des règles d’orthographe proposées, je les présente ici de ma-
nière concise, avec quelques exemples. Les numéros des paragraphes où ces règles sont exposées 
plus profondément, sont mis entre parenthèses : (…). 
 

Règle Exemples Par. 
1 Pour l’écriture des verbes, on garde toujours l’impéra-

tif singulier (‘toi’) comme forme de base. 
 2.1 

2 Entre deux consonnes au début du mot, on écrit une 
voyelle courte, même si on ne l’entend pas toujours.  

dzəgay ombre  
dəraw corne   
fəta brousse   

2.2.1 

3 Entre deux consonnes à la fin du mot, on écrit égale-
ment toujours une voyelle courte.  

amər tamarinier  
sakəl scolopendre 

2.2.1 

4 Entre deux consonnes au milieu d’un mot, on n’écrit 
pas de voyelle courte. 

 

atskaɗ lance  
chabyak bois à brûler  
ladga neuf  

2.2.1 

5 Devant ‘y’ la voyelle courte est écrite ‘i’ et devant ‘w’ 
on écrit ‘u’. 

 

ɗiyaŋ oiseau   
wiyaŋ sable  
tuwaŋ mouton 

2.2.1 

6 On n’écrit pas ‘ə’ tout au début ou tout à la fin du 
mot. 

 2.2.1 

7 On écrit une voyelle courte si cette voyelle est néces-
saire pour ‘héberger’ un ton différent. 

 

maləbugway corruption 2.2.2 

8 La voyelle basale qui tombe dans la même syllabe 
qu’une consonne vélaire arrondie est écrite ‘o’. MAIS 
elle reste ‘a’ dans les cas suivants :  

(1) tout au début ou à la fin du mot ;  
(2) dans les éléments attachés à la racine du verbe. 

kona fils 
talakoy flûte 
məlok femme mariée 
mokfak cicatrice   
məkwa six ; rivière 
akusak lin ; 

2.3.2 

9 Une voyelle courte à côté d’une consonne vélaire 
arrondie est écrite ‘u’ : 

- après une telle consonne au début ou au milieu 
du mot ; 

- devant une telle consonne à la fin du mot ou 
d’une syllabe. 

Les autres voyelles courtes sont écrites ‘ə’. 

kuda cou 
ləkut habit  
səɗuk houe 

2.3.3 

10 Les quatre consonnes sifflantes ‘palatalisées’ sont 
écrites : ‘tch’, ‘dj’, ‘ch’, ‘j’. 

mich femme 
jil homme 
atatch pou de tête 
djaɗa bague 

2.4.2 
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11.a Dans un mot avec une consonne ‘sifflante’, toutes les 
voyelles basales sont écrites ‘a’. 

machawat poisson-chat 
madjadjal crabe 

2.4.3 

11.b Dans un mot sans consonne ‘sifflante’, les voyelles 
basales sont écrites ‘e’. MAIS elles restent ‘a’ dans les 
cas suivants : 

1) tout au début ou à la fin du mot ; 
2) dans ‘ma-’ au début et ‘-ay’ à la fin du mot ; 
3) dans tous les (autres) éléments attachés à la 

racine d’un verbe. 

bebi serpent   
zlerehi ruisseau 
amik plaie 
deda frère, sœur ; 
malewer  
kakeɗeslay tu manipules 

2.4.3 

12.a La voyelle courte ‘forte’ est écrite ‘i’ (MAIS ‘u’ après 
consonne vélaire arrondie’).  
La voyelle courte ‘faible’ est écrite ‘ə’ (MAIS ‘u’ devant 
‘w’) 

jil homme 
tir nez 
virna nouveau-né 
giɗka souche 
gəliŋ babouin 
majimnəkiɗ cadavre 
agudj genou  
juwiɗ corde 

2.4.4 

12.b Si la voyelle ‘faible’ est la seule voyelle qui peut 
indiquer la prononciation ‘palatalisée’, elle est quand 
même écrite ‘i’. 

miɗa anneau de cheville  
mita homonyme 

2.4.4 

13.a Dans un mot palatalisé avec une consonne ‘sifflante’, la 
voyelle basale est écrite : 

- ‘o’ quand elle se trouve dans la même syllabe 
qu’une consonne arrondie ; 

- ‘a’ dans les autres cas. 

dogvadji iris  
makochay refuser 
tchoh ! dame ! (de matchohway) 

2.5.1 

13.b Dans un mot palatalisé sans consonne ‘sifflante’, la 
voyelle basale est écrite : 

- ‘o’ quand elle se trouve dans la même syllabe 
qu’une consonne arrondie ; 

- ‘e’ dans les autres cas, SAUF  
1) tout au début ou à la fin du mot ; 
2) dans ‘ma-’ au début et ‘-ay’ à la fin du 

mot ; 
3) dans tous les (autres) éléments attachés à 

la racine d’un verbe. 

goneri petit tambour 
makwi borne, frontière  
 

2.5.1 

13.c Si la voyelle basale à côté de la consonne vélaire ar-
rondie est le seul élément qui peut indiquer la pro-
nonciation ‘palatalisée’ du mot, on écrit ‘w’ + ‘e’. 

gweslka hache 
goftewk crapaud 

2.5.1 

14.a Dans un mot palatalisé,  
- une voyelle courte directement après une 

consonne vélaire arrondie (ou devant elle à la 
fin du mot ou d’une syllabe) est écrite ‘u’ ;  

- les autres voyelles courtes sont écrites ‘i’ (si 
elles sont ‘fortes’) ou ‘ə’ (si elles sont ‘faibles’). 

agudj genou  
zlugmi chameau 
kotekuruk perdrix 
 

2.5.2 
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14.b Si la voyelle courte est le seul élément qui peut indi-
quer la prononciation ‘palatalisée’, on écrit : ‘w’ + ‘i’. 

makokwitay sucer 2.5.2 

15.a La voyelle longue (i) est écrite ‘i’. fida mensonge 
bebi serpent 

2.6 

15.b Si la voyelle longue (i) se trouve dans la même syllabe 
qu’une consonne vélaire arrondie, on écrit ‘w’ + ‘i’. 

maɗegwi fonio 
kwimik chaussure 

2.6 

16.a La voyelle longue (u) est écrite ‘u’. utsəɗ éclair 
tuba corbeille 
zəlu aigle 
juva tubercule (espèce)  
temuɗa louche 

2.6 

16.b Si la voyelle longue (u) se trouve dans un mot palata-
lisé et que c’est la seule voyelle qui peut indiquer 
cette prononciation spéciale, elle est écrite ‘iw’. 

matiwlay sacrifice 
 

2.6 
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APPENDICE B : Résumé des conseils d’orthographe 
 
Pareillement aux règles d’orthographe je présente ici les conseils d’orthographe que j’ai donnés 
concernant quelques questions restantes. 
 

Conseil Exemples Par. 
1 On n’écrit pas de tons sur les noms, SAUF 

quand il s’agit de paires de mots très fré-
quentes ET que le contexte n’est pas suffisant 
pour clarifier la signification. 

məkwa 1) rivière ; 2) six  
gày maison 
gay bouche, parole 
 

3.1.1 

2 Le marqueur du passé porte un ‘accent 
descendant’ : dà-.  
Le marqueur du futur reste sans accent : da-. 

kadàgoɗay tu avais dit  
kadagoɗay tu vas dire 
 

3.1.2 

3 Dans le contexte d’un groupe de mots ou 
d’une phrase, les noms sont toujours écrits 
comme en isolation. 

kəda aŋha son chien 
guzu hi vin de mil 
Gənəŋa kulu labatay. Je vois une pipe là-
bas. 

3.2.1 

4 La particule indicative du pluriel azla est 
écrite à part. 

azla dza les gens 
azla awak les chèvres 
azla Matal les Matal 

3.2.2 

5 Les ‘pronoms’ sont écrits collés au verbe. akəska Il t’arrête 
Iya at hi. Maman prépare le mil 

3.3.1 

6 Les ‘préfixes’ da- et ma- sont écrits collés au 
verbe. 

gədachibay j’avais piqué 
manavay demander 

3.3.2 

7 Les particules de direction sont écrites déta-
chées du verbe. 

mas à waŋ venir  3.3.3 
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